
ciaAp. 2. 

tée par la résistance passive qu'oppose le sol | 
dans l'appui, aura pour bras de levier la lon- 
gueur BC. Or, lorsque le cheval pose le pied à 
terre, cette résistance du sol tendant à faire flé- 
chir l'articulation du boulet et à exercer un ti- 
raillement sur les cordes tendineuses placées 
à l’autre extrémité du levier, ce tiraillement 
devra être évidemment d'autant plus grand 
que les os qui constituent le bras de levier de 
la puissance inerte seront eux-mêmes plus 
longs. ; 

La peau qui revêt le paturon doit être peu 
épaisse, bien sèche sur los qu’elle recouvre, 
et saine surtout dans cette cavité particulière 
connue sous le nom de p{{ du paturon, que Fon 
observe à la face postérieure de cette région. 
Lorsque, par son épaisseur et l'abondance du 
tissu cellulaire qui la double, elle dénote un 
tempérament mou et lymphatique, on doit 
s'attendre à la voir devenir le siége des eaux 
aux jambes,quenous avons vues se développer 
dans les mêmes circonstances sur la peau du 
canon. Dans le pli du paturon, cette affection 
éruptive se présente sous la forme de crevas- 
ses, c’est-à-dire de fentes transversales pius 
ou moins profondes. 11 faut bien se garder de 
prendre ces crevasses pour des erchevétrures, 
qui ne sont que des plaies accidentelles faites 
au pli du paturon par la longe du cheval, iors- 
que l’un des membres postérieurs se trouvant 
pris dans l’anse de cette corde, les frottemens 
réitérés, résultats des efforts faits par l'animal 
pour se débarrasser du lien qui l'étreint, ont 
scié la peau du paturon. 

VII. De la couronne. 

La couronne, située entre le patron et le 
sabot, a pour base le second phalangien et son 
articulation avec le premier. On doit recher- 
cher en elle les mêmes conditions de beauté 
que dans le paturon, auquel elle fait conti- 
nuité; mais elle est surtout importante à con- 
sidérer sous le rapport des tumeurs osseuses 
dont l'os qui lui sert de base devient souvent 
le siége. Les exostoses dans cette région ont 
reçu le nom de formes. Elles peuvent être si- 
tuees sur un seul de ses côtés ou la ceindre 
entièrement. Toujours par leur présence elles 
déterminent la claudication, soit que, dévelop- 
pées sous l’épanouissement du tendon exten- 
seur,elles le rendent douloureux, soit que, pla- 
cées au voisinage des articulations phalan- 
giennes, elles mettent obstacle à leur mobi- 
lité. Les animaux atteints de forme, ne peuvent 
même pas servir comme étalons, car il est 
bien constaté aujourd’hui que ces défectuosi- 
tés sont héréditaires. 

Les formes peuvent être aussi causées par 
l'ossification des cartilages latéraux de l’os du 
pied; moins dangereuses alors, elles ne déter- 
minent la claudication qu'à leur début. 
Comme le canon, le boulet et le paturon, la 

couronne peut devenir le siége des eaux aux 
Jambes et des crevasses, lorsque la peau qui la 
recouvre est épaisse et le tissu cellulaire sous- 
jacent abondant. C'est à cette maladie sur la 
couronne que les maréchaux donnaient autre- 
fois les noms de mal d'âne, peigne, crapaur- 
dine.Les articulations phalangiennes peuvent, 
comme Je boulet, être affectées d’entorses ou 
de mémarchures. 
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VIII. Du sabot. 

(Voir article Ferrure.) 

Du membre postérieur. 

I. De la hanche. 

La hanche, première région du membre 
postérieur, a pour base l’ilium, rayon osseux 
qui, par sa direction oblique, inverse de celle 
du scapulum, complète en arrière, comme cet 
os en avant, l’espèce de voûte fermée en haut 
par la tige des vertèbres. Environnée par la 
croupe, la fesse et la cuisse, la hanche est 
d’une circonscription extérieure assez diffi- 
cile, parce que les grands muscles qui recou- 
vrent les bases osseuses de ces régions effa- 
cent les démarcations tranchées du squelette. 
Vulgairement on ne comprend sous le nom 
de hanche que la région qui a pour base l’an- 
gle externe de l’ilium; mais si l’on veut con- 
server en extérieur la division fondée sur les 
analogies de forme et de position que pré- 
sentent entre elles les régions correspon- 
dantes des membres antérieurs etpostérieurs, 
on voit que celte limitation est trop bornée. 

La beauté de la hanche réside, comme celle 
de toutes les régions musculaires, dans le 
développement des bases charnues qui efface 
la saillie trop grande de son angle externe. 
On attache à cette saillie une idée de défec- 
tuosité fondée sans doute sur les analogies 
de forme qu’elle établit entre les animaux 
qui la présentent et les chevaux vieux et uses 
chez lesquels les muscles émaciés laissent 
le squelette se dessiner sous la peau. On a 
coutume d’appeler cornus, les chevaux chez 
lesquels cette défectuosité se fait observer; 
du reste, elle ne choque que la vue. Certains 
chevaux de race, tels que les anglais et les 
barbes, la présentent fréquemment, et elle 
n’est en rien préjudiciable chez eux aux ser- 
vices que l’on en retire. 

On dit qu’un cheval est épointé où éhanche 
lorsque l’un des angles de la hanche fracturé 
par un coup où un heurt ne se trouve plus 
sur la même ligne que l’autre. Cet accident 
n’est grave qu'autant qu'il entraine une clau- 
dication permanente. 

La Jesse, située au-dessous de la croupe et 
en arrière de la cuisse, régions avec lesquelles 
elle-se confond, a pour base l'angle posté- 
rieur de l’ischion et les grands muscles qui 
s'étendent de l’épine sus-sacrée jusqu’au tibia. 
Sa beauté est celle de toutes les régions 
charnues. Dans les chevaux fins, les museles 
au côté externe sont séparés par un inter- 
stice qui atteste leur grand développement. 
C’est à cel interstice creusé par le temps dans 
les vieux animaux, que l’on donne le nom 
assez pittoresque de rate de misère, car alors 
il est un témoignage de leur maigreur et de 
leur épuisement. Chez certains £hevaux de 
race, tels que les espagnols et les navarrins, 
la fesse ne tombe pas verticalement sur le 
tibia ; elle est obliquement dirigée en avant, 
ce qui fait paraître saillant en arrière l'angle 
ischial qui lui sert de base. Cette conformation, 
défavorable peut-être à l'étendue des contrac- 
tions musculaires, ne préjudicie pas au ser- 


